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Préface
Toute ma vie, j’ai tenté de défendre les oiseaux.
Aujourd’hui encore, ils me fascinent et m’émerveillent.
Nous, les humains, nous sommes si lourds et maladroits à côté d’eux…
Comme le dit Meralda, la mère de Victor, dans le roman de Val Reiyel : « Même le plus petit et le plus banal des oiseaux sait faire cette chose extraordinaire qu’aucun humain ne pourra jamais faire : voler ! »
 
Parmi tous les oiseaux, il en est un très particulier : le pigeon.
Partageant notre espace urbain, il vit à nos côtés, et pourtant bien souvent nous y prêtons peu attention. Parfois, nous ne le voyons même pas.
Dans le Code civil français, il n’a pas le statut d’animal sauvage. Mais il n’est pas non plus domestique : en ville, il n’appartient à personne et n’a donc pas de maître pour prendre soin de lui.
 
Le pigeon a tendance à se rapprocher de l’humain, qui l’a élevé pendant des siècles : soit pour sa chair, soit comme transporteur de messages très précieux. Certains, comme le célèbre Vaillant, ont même reçu des médailles de héros de guerre pour les récompenser de leur travail.
Comment ces pigeons ont-ils pu passer du noble stade de héros à celui de « nuisible » ? C’est très simple : avec l’arrivée des technologies modernes de communication, ils sont devenus inutiles et ont été abandonnés. Le téléphone et les ordinateurs ont remplacé les oiseaux…
Mais les pigeons ont gardé dans leurs gènes cette familiarité avec l’humain qui les a si longtemps soignés et nourris. Malheureusement pour eux, dans de nombreuses villes, des arrêtés préfectoraux interdisent de leur donner à manger : on risque même de recevoir une amende de la police municipale pour leur avoir jeté quelques graines.
Rejetés, ignorés, voire victimes de maltraitance, ils sont maintenant livrés à leur triste sort et doivent survivre dans nos rues par leurs propres moyens.
Dans la nature, ils peuvent atteindre l’âge de vingt ans ou plus.
En ville, leur espérance de vie ne dépasse pas quatre ou cinq ans, car leurs conditions d’existence sont terriblement difficiles : les voitures les blessent ou les tuent, les pelotes de cheveux ou de fil de couture traînant par terre leur mutilent les pattes, une nourriture inadaptée détruit leur système digestif…
Mourant de faim, sans défenses immunitaires, les petits agonisent lentement et douloureusement sur nos trottoirs, quand ils ne sont pas scalpés et dévorés par quelques prédateurs. Seulement un sur dix atteindra l’âge adulte…
 
Les pigeons sont également victimes d’une réputation très négative, largement entretenue par le lobby des entreprises de dératisation et de dépigeonnisation, qui vivent du massacre de ces animaux par des méthodes cruelles.
Remettons les choses à leur place :
Ils sont porteurs de « maladies » ! Bien sûr, ils ont des maladies. Des maladies de pigeons. Comme tous les oiseaux et tous les animaux. Comme les humains aussi. Mais la probabilité qu’un humain soit touché par une maladie de pigeon est extrêmement faible. On risque beaucoup plus d’attraper une maladie par nos chiens et nos chats, qu’on câline et qu’on embrasse… ce qui est déjà très rare ! Et encore plus rarement mortel…
 
Et puis, il y a les fientes, qui, soi-disant, détruisent nos bâtiments. S’il faut bien reconnaître qu’elles ne sont parfois pas très esthétiques, elles ne détruisent rien. Sinon, depuis des siècles, nos cathédrales ne leur auraient pas survécu ! En revanche, l’acidité de la pollution par les microparticules est bien la cause principale de la dégradation des pierres de nos monuments…
 
Enfin, ils pullulent et envahissent nos villes ! S’ils se rassemblent en masse dans certains quartiers de Paris, le dernier comptage, en 2017, fait état de vingt-trois mille pigeons dans la capitale… c’est-à-dire un pigeon pour cent habitants ou encore 2,3 pigeons par hectare. Par comparaison, il y aurait environ six millions de rats dans Paris, soit deux fois plus que d’humains…
 
Voilà donc un oiseau sensible et intelligent (un des rares animaux à se reconnaître dans un miroir) qui, après avoir rendu service à l’homme pendant des siècles, souffre maintenant de mille maux et reste bien souvent invisible aux yeux des passants.
Plutôt que de l’affamer, ou de le capturer et le gazer pour nous en débarrasser, nous pourrions tenter de vivre en harmonie avec lui.
Il existe des solutions efficaces : les pigeonniers contraceptifs (Paris en compte une dizaine). Ces constructions embellissent nos squares et permettent aux promeneurs d’observer le comportement des oiseaux. Les pigeons y sont nourris, ce qui les fidélise à un endroit et évite qu’ils n’aillent faire leur nid sur les immeubles des alentours. Les œufs y sont stérilisés, afin de contrôler la reproduction.
 
Souhaitons que Victor, le héros du roman de Val Reiyel, incite les jeunes (et moins jeunes) lecteurs à s’intéresser aux oiseaux urbains et à les respecter pour ce qu’ils sont : un peu de nature en ville, un cadeau, une chance…
 
Sans oublier le message humaniste sous-jacent de cette histoire : l’empathie, l’ouverture du cœur à l’autre, à celui qui vient d’ailleurs, qui est différent… et qui pourtant nous est si proche.
Allain Bougrain-Dubourg
Président de la Ligue de protection des oiseaux (LPO)


À ceux qui ont tout perdu
et doivent tout reconstruire ailleurs…

À Unepatte, Gonflé, Rouquine et tous leurs copains
qui m’ont inspiré l’histoire de Victor
et m’ont ouvert les yeux sur l’intelligence et la sensibilité de ces merveilleux oiseaux des villes…
Val Reiyel



Victor de Notre-Dame
Toc toc toc…
Il y a quelqu’un ?
Toc toc… toc toc toc toc…
Soudain, la paroi se fendilla.
Toc… toc… toc…
Quelqu’un à l’intérieur ? Enfermé ???
Toc toc toc toc toc…
Non, non, pas enfermé.
Toc toc… TOC TOC TOC… CRAC !!!
 
Dans le trou apparut une tête bizarre, disgracieuse, aux gros yeux aveugles.
Finissant de briser la coquille, l’étrange créature couverte de duvet jaune sortit maladroitement de l’œuf.
 
Était-ce un monstre ?
Un dinosaure ??
Un alien ???
 
Non… juste un oisillon… un petit être totalement fragile et sans défense…
 
Dans le nid, sous le regard attendri de ses parents, deux pigeons émerveillés par leur progéniture, Victor venait de voir le jour.
 
Et pas n’importe où !
Le pigeonneau était né sur un des plus célèbres monuments du monde.
Ce n’était pas banal… et le destin de Victor ne le serait pas non plus…



Chapitre 1
Chez les pigeons, l’amour, c’est pour la vie.
Un jour, on rencontre un compagnon ou une compagne et on lui est fidèle jusqu’à la mort.
Et les tâches dans le couple sont partagées.
Ainsi, pendant plusieurs semaines, Modo et Meralda, le père et la mère de Victor, se relayèrent-ils en permanence pour assurer la survie de leur rejeton.
Tandis que l’un restait au nid pour veiller sur lui, l’autre allait chercher à manger et ouvrait grand le bec en rentrant.
Alors, Victor y plongeait le sien, pour atteindre la nourriture régurgitée par son père ou sa mère.
Très vorace, le pigeonneau engloutissait ce mélange d’aliments ramassés sur les trottoirs et de « lait de jabot1 », comme s’il mourait de faim. Puis, il sombrait dans un sommeil profond.
Tandis que ses petites plumes grises poussaient jour après jour pour remplacer son duvet jaune, sa vie se résumait à se remplir le ventre et à dormir.
Comme tous les bébés du monde.
 
La première fois qu’il entendit sonner le bourdon2 de Notre-Dame, Victor vibra de tout son corps, les yeux exorbités à chaque coup de cette gigantesque cloche.
Modo, bien brave, mais un peu bourru de nature, se moqua, sans méchanceté.
— Non, mais regardez-moi ce trouillard ! Quelle pauvre tête !
Douce et rayonnante, Meralda fusilla Modo des yeux et rassura gentiment son fiston :
— Ce n’est rien, mon Victor. Ça fait du bruit, mais ce n’est pas dangereux. C’est le son de notre maison. Si un jour tu t’en vas, tu l’entendras de loin et tu n’auras qu’à te diriger vers lui pour revenir chez toi.
Apaisé par sa tendre maman, Victor n’eut plus peur de la cloche et put désormais l’entendre sans trembler.
 
Très vite, l’éducation commença : toilette approfondie chaque matin !
— Nous, les pigeons, nous sommes des oiseaux très propres, dit Meralda.
— Pas de crado dans la famille ! ajouta Modo.
Victor apprit à se nettoyer sous toutes les coutures, sous les ailes, sur la poitrine et dans le dos, grâce à son cou capable d’opérer un demi-tour complet.
Plumes gonflées, il gratouillait chaque centimètre de son corps avec son long bec rose, démesuré par rapport à sa petite taille. Et il y prenait plaisir : c’était vraiment agréable de se sentir débarrassé de toute saleté !
 
Ensuite, il y avait la séance d’étirements : imitant ses parents, Victor relevait les ailes au-dessus du dos sans les déplier, le plus haut possible, jusqu’à ce qu’elles se touchent. [image: ]Puis, il tirait une patte en arrière avec élégance, en allongeant l’aile du même côté, tel un gracieux danseur dans une stabilité parfaite.
Toutefois, la première fois qu’il tenta cette arabesque, il vacilla, perdit l’équilibre et roula maladroitement par terre. Modo allait se moquer de lui gentiment, lorsqu’il croisa le regard sévère de Meralda dirigé vers lui, anticipant une taquinerie… et il s’abstint donc de tout commentaire.
— Ce n’est pas grave, mon Victor, dit Meralda. C’est normal de ne pas très bien faire cette posture la première fois. Les choses n’arrivent pas toutes seules, en tout il faut du travail et de la persévérance. Avec un peu d’entraînement, tu y arriveras très vite !
 
Victor appréciait cette longue toilette quotidienne et ces exercices qui faisaient du bien… mais toute cette activité le fatiguait et lui donnait envie de manger et de dormir.
Il fallait alors vite retourner au nid se reposer !


Chapitre 2
Comme tous les pigeons, Victor grandissait très vite.
En un mois, il avait presque atteint sa taille adulte et prenait toute la place dans le nid.
Modo et Meralda devaient se serrer pour y tenir avec lui.
— Il va falloir que tu commences à sortir de là, lui dit Modo. La fille du voisin de la tour nord, qui est née le même jour que toi, vole depuis avant-hier !
 
Mais Victor n’avait aucune envie de quitter le cocon parental et traînait au nid toute la journée.
Quant à voler… il ne comprenait pas très bien ce que c’était.
Il ne se sentait pas prêt.
Il verrait ça plus tard.
Meralda l’encourageait en étendant ses ailes :
— Tu verras, voler, c’est merveilleux. D’ailleurs, les humains nous envient beaucoup. Ils construisent des tas de machines pour pouvoir voler. Ils nous admirent et voudraient être comme nous !
Qui étaient ces humains dont parlait sa mère ? Victor n’avait jamais vu d’autres êtres vivants que ses parents.
Ah si… des oiseaux qui passaient dans le ciel au loin, parfois.
Ça devait être ça, voler.
Rêveuse, Meralda poursuivit son éloge du vol :
— Même le plus petit et le plus banal des oiseaux sait faire cette chose extraordinaire qu’aucun humain ne pourra jamais faire : vooooooler…
C’était peut-être extraordinaire, mais pas pour Victor : c’était haut et ça faisait carrément peur. En plus, il fallait agiter les ailes et ça devait être très fatigant. Mieux valait rester tranquille chez soi, à attendre le délicieux lait de jabot apporté par papa et maman.
 
Sur le parvis de Notre-Dame, tout en picorant de-ci, de-là les miettes laissées par des centaines d’humains, les amis de Modo lui demandaient souvent des nouvelles de Victor : quand allait-on enfin pouvoir le rencontrer ?
Doyenne, ainsi nommée car c’était la pigeonne la plus âgée du clan, se montrait particulièrement curieuse :
— J’ai tellement hâte de voir ce petit pigeonnou, disait-elle de sa voix un peu chevrotante. Il doit être si choupinou !
— Les pigeonneaux sont tellement craquants, renchérissait sa copine Béret, dont la tache blanche inclinée sur la tête évoquait ce type de couvre-chef. Surtout au début, quand ils ont leur grand bec roooose et leur petit duvet jaune, des amouuuuuurs !
Et un jour, elle posa la question fatidique :
— Mais dis donc, Modo, il ne vole pas encore ?
Soucieux d’échapper à la honte, Modo inventa un prétexte pour justifier le retard de son rejeton :
— Il a attrapé un vilain rhume, il est fatigué et doit se reposer. Et puis, il tousse un peu et je ne veux pas qu’il sorte aujourd’hui. Il fera son premier vol bientôt !
[image: ]
— Je me demande s’il ne nous cache pas quelque chose, dit Doyenne après le départ de Modo. La petite de la tour nord est née le même jour que Victor et elle vole depuis avant-hier.
— Oh, tu sais, les pigeonneaux ne vont pas tous au même rythme. J’en ai eu onze avec Grobec, et ils étaient tous différents.
— À qui le dis-tu ! J’en ai eu vingt-trois avec Plumedor ! Mais dis donc, à propos… quand est-ce que tu vas retrouver un chéri ? Moi, je suis bien trop vieille, mais une belle poulette comme toi…
— Ah non, tu ne vas pas recommencer ? Je t’ai dit cent fois que je suis très bien comme ça et que je ne n’ai pas envie de retomber dans des histoires de couple !
En effet, depuis que Grobec s’était fait écraser par une trottinette électrique roulant à vive allure sur le trottoir, Béret était célibataire et comptait bien le rester.
Elle préférait rigoler avec ses copines, comme la vieille Doyenne maigrichonne et déplumée de la gorge qu’elle aimait particulièrement.
Plutôt rondelette, Béret était plus jeune qu’elle, mais elle appréciait la compagnie et l’expérience de son aînée : Doyenne avait passé toute sa vie sur le parvis, elle en connaissait tous les potins et représentait un peu la mémoire du clan. Elle aussi était veuve, et ce point commun rapprochait les deux pigeonnes.


Chapitre 3
Le lendemain, n’y tenant plus, Modo se planta fermement devant Victor.
— Maintenant, ça suffit, mon fils. Il faut que tu apprennes à chercher ta nourriture, on ne va pas te servir le petit déjeuner au nid éternellement. Fini le lait de jabot ! Tu pourras piailler autant que tu voudras, je ne céderai pas. Il faut que tu commences à t’assumer comme un grand pigeon. Pas de fainéant dans la famille !
Une fois encore, Meralda apaisa le ton un peu sévère de son compagnon par des mots plus doux. Elle entoura tendrement Victor de son aile :
— Tous les pigeons doivent grandir et devenir indépendants de leurs parents, mon chéri. La vie est ainsi faite, depuis des millénaires. Chacun doit suivre sa route et accomplir sa propre existence.
 
Dépité et affamé, Victor dut se résoudre à sortir du nid, bien caché et abrité dans les hauteurs de la cathédrale.
Sautillant et voletant maladroitement, il suivit ses parents qui marchaient rapidement sur les corniches de Notre-Dame. Il découvrit avec stupéfaction les grandes arches de pierre, les hautes statues d’anges, la dentelle des sculptures, l’immense flèche qui semblait toucher le ciel… et toutes ces nouveautés, qu’il contemplait d’un air abasourdi, l’impressionnaient au plus haut point.
Jamais il n’aurait imaginé qu’un tel environnement puisse exister à quelques mètres seulement de son abri. C’était à la fois attirant et intimidant. Ça donnait envie d’aller y voir de plus près… mais ça faisait aussi un peu peur. Mieux valait partir explorer les lieux une autre fois, le temps de se préparer mentalement.
Victor fit demi-tour et tenta de retourner au nid.
Mais, tombant du ciel, Modo atterrit devant lui.
— Non, non, non, pas question de t’échapper. Tu dois faire le grand saut sans plus tarder.
Comment ça, le grand saut ?
Victor suivit son père avec défiance.
Meralda le rassura et l’encouragea d’un regard.
 
Modo entraîna son fils sur le rebord de la façade de la cathédrale, peuplé de monstres de pierre que Victor dévisagea avec inquiétude : les gargouilles, animaux fantastiques médiévaux, qui crachaient l’eau de pluie à l’extrémité des gouttières… et les chimères, statues de créatures malfaisantes, dragons, diablotins, démons et oiseaux surnaturels, menaçants… une sinistre atmosphère dans ce lugubre décor gothique, à la fois fascinant et effrayant pour un pigeonneau qui sortait du nid.
 
— Saute, dit calmement Modo en désignant le parvis.
Victor détacha son regard des angoissantes chimères et, sidéré, découvrit Paris étendue à ses pattes. Des milliers de maisons et une grande tour de fer au loin. Les hauteurs de la cathédrale l’avaient étonné, mais là c’était véritablement un grand choc : Paris, c’était un nouveau monde qui s’ouvrait à lui.
Un monde en bas, qui donnait le vertige.
— Saute, rép
[image: ]
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